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Aujourd’hui, 29 septembre 2026, il y a 124 ans que s’éteignait Émile Zola, l'un des
auteurs français les plus traduits et les plus lus, un classique mondial que l’on croit
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connaître par cœur. La maison des photographes hongrois, la Mai Manó, a inauguré
début septembre l’exposition « Zola, le photographe ». Son titre hongrois Zola, a
fényíró, reprend un vieux mot pour « photographe » : littéralement, « celui qui écrit
avec la lumière ». Justement, Émile Zola est né en même temps que la photographie
puisque le premier brevet du daguerréotype a été déposé en 1839, un an avant sa
naissance.

Pourtant, c’est vers l’écriture que le petit Émile

décide de se tourner. Comme tous les jeunes depuis la nuit des temps, lui aussi
« monte » à Paris à dix-huit ans où il travaille pour la maison d'édition Hachette
avant de devenir journaliste et critique respecté. S'inspirant de méthodes
scientifiques pour décrire la condition humaine, il devient une figure de proue du
naturalisme littéraire : il décrit comment la société, l'environnement et l’hérédité
influencent la nature humaine. Son œuvre la plus connue est le cycle des Rougon-
Macquart, pas moins de vingt romans retraçant la vie d'une famille française sous le
Second Empire. Ami d'enfance de Paul Cézanne, il défend aussi Manet et les futurs
impressionnistes. En 1898, une phrase va le faire entrer dans la postérité tout en le
contraignant à l’exil – et peut-être à la mort : "J'accuse... !". C’est le titre de sa lettre
ouverte publiée pour défendre le capitaine Dreyfus, qu'il sait condamner à tort pour
trahison. On découvre aujourd’hui une autre facette de l’auteur : le photographe.

Pour célébrer le bicentenaire de la photographie, le monde est en effervescence et
Budapest se plie en quatre. La ville nous rappelle au passage que des photographes
hongrois comme Kertesz, Brassaï, Capa ou Hervé, tous passés par Paris, ont inscrit



durablement leur nom dans l’histoire du médium. Une quarantaine d’expositions
sont prévues pendant un an, jusqu’en septembre 2027, présentées dans le très bon
programme sorti pour l’occasion par l’Institut français. Celle consacrée à Zola
photographe est originale à bien des égards. Elle révèle avant tout un aspect peu
connu de l’écrivain. Zola découvre la photographie à 48 ans, en 1888, mais ne s'y
consacre pleinement qu'à partir de 1894, une fois les Rougon-Macquart achevés, et
ce jusqu'aux dernières années de sa vie. Il est largement autodidacte, mais on
devine l'influence de ses proches amis Félix Nadar et Étienne Carjat, qui n'ont pas
dû manquer d'échanger avec lui sur leur savoir-faire. Il s'y consacre avec une telle
passion qu'il installe ses propres laboratoires dans ses trois lieux de vie, développe
lui-même ses images et produit plus de sept mille négatifs sur plaque de verre.
L'accrochage réunit plus d'une centaine de tirages et montre un Zola moins connu,
plus intime. Sa devise était « Pas un jour sans une ligne ». La nôtre, à l'ère de
l'instagrammable, serait plutôt « Pas un jour sans une photo ». Raison de plus pour
être saisi par la modernité de ses clichés.

Si en tant qu'écrivain, il s'est démarqué par son analyse de l'injustice sociale, en tant
que photographe, il a tourné son attention vers l'intime et le personnel. Ses images
capturent les membres de sa famille, ses amis et son environnement domestique,
souvent de manière ludique, sensible ou méditative. Sa vision critique de la société
cède la place à l’œil empathique. J’imaginais un écrivain naturaliste photographier le
monde avec le même engagement mais ses clichés ne cherchent pas à dénoncer et
encore moins à accuser. Zola n’est pas allé photographier le peuple. J’avoue en avoir
été étonnée voire déçue sur le moment. Mais notre homme est subtil. Il reste cet
observateur attentif dont l’approche photographique expérimentale présente un
témoignage personnel de la vie domestique à la fin du XIXe siècle dans un monde
encore très petit-bourgeois. Il explore et immortalise son univers privé, de façon


